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durant l’affectation d’un leader donné. Pour quelles raisons ce type de 
comportement est-il si difficile à enrayer?

Cela s’explique en partie parce que les problèmes liés au leadership 
toxique peuvent être décrits comme des problèmes « pernicieux ». En 
effet, ces derniers comportent des composantes sociales et culturelles 
qui doivent être traitées de façon non linéaire en raison de connaissances 
incomplètes ou contradictoires, du nombre de personnes et d’opinions 
en jeu et de la nature interdépendante de ces problèmes. Cependant, les 
militaires perçoivent souvent ces questions de leadership comme des 
problèmes « difficiles » de nature linéaire qui peuvent être réglés par 
un processus de solution par étape, tel que des variantes du processus 
de planification opérationnelle (PPO). Tant que l’on ne reconnaît pas la 
véritable nature de ces problèmes, il est peu probable de les résoudre. 

En résumé, bien que cet ouvrage présente certaines faiblesses, 
notamment le choix des exemples de Reed dans certains cas (choix 
qui aurait pu être plus éclairé en raison de l’abondante littérature qui 
existe sur le sujet), il mérite d’être diffusé à un vaste public. Il est facile 
à lire et résume succinctement les nombreuses sources documentaires 
sur le sujet. Un collège avec qui je suis entièrement d’accord a indiqué 
que « tous les officiers supérieurs des FAC devraient lire ce livre. Ainsi 
que bon nombre de cadres de la fonction publique au sein du MDN! » 
[TCO] Je recommande également cet ouvrage à tous les membres du 

personnel des FAC et du MDN qui souhaitent parfaire leurs pratiques 
en matière de leadership. Les universitaires auraient peut-être tout aussi 
intérêt à examiner le leadership des FAC avec la même minutie que leurs 
collègues américains l’ont fait du côté des forces armées américaines. 

Allan English, CD, Ph. D, a servi durant 25 ans dans l’Aviation 
royale canadienne et les Forces canadiennes. Il enseigne l’histoire 
militaire canadienne au département d’histoire de l’Université Queen’s. 
Il a siégé à des comités qui conseillaient le ministère des Anciens 
Combattants, le ministère de la Défense nationale et la Gendarmerie 
royale du Canada sur des questions touchant les traumatismes liés au 
stress opérationnel. Il est membre du Collège des pairs examinateurs 
de l’Institut canadien de recherche sur la santé des militaires et  
des vétérans.
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Critique de Howard G. Coombs

D
ans son livre intitulé Rethinking 
Western Approaches to 
Counterinsurgency  : Lessons 
from Post-Colonial Conflict, Russ  Glenn, Ph.  D., 
explique que les leçons du passé doivent être soi-

gneusement revues au regard des opérations contre-insurrectionnelles 
contemporaines. Il présente huit  études de cas portant sur des 
insurrections récentes, sur lesquelles il s’appuie pour montrer que 
les circonstances entourant chaque conflit doivent être analysées en 
profondeur si l’on veut récolter des exemples pertinents et éviter d’in-
terpréter les résultats obtenus de manière réductionniste. Les analyses 
illustrent avec à-propos la thèse de Glenn, selon laquelle chaque contre- 
insurrection postcoloniale est unique, car les défis à relever changent 
en fonction d’un large éventail de milieux, de sociétés et de menaces, 
et ce, même à l’intérieur d’un seul pays (p. 222). 

Glenn reconnaît l’utilité d’étudier les opérations contre- 
insurrectionnelles postcoloniales qui ont suivi la Deuxième Guerre 
mondiale; néanmoins, il fait remarquer qu’en les examinant  
attentivement, on découvre que bon nombre de pratiques n’auraient  

pas pu être adoptées par les agents de contre-in-
surrection de l’époque postcoloniale. Par exemple, 
le cas de l’insurrection menée en Malaisie (1948-
1960), que la plupart des étudiants en histoire 
militaire citent lorsqu’ils traitent du succès d’opé-
rations contre-insurrectionnelles, fait ressortir qu’il 
était courant d’employer les pratiques suivantes, 
que l’on jugeait utiles : (1) le déplacement forcé de 
personnes, (2) l’imposition de punitions collectives, 
(3) la détention sans procès, (4) la déportation et 
(5) l’exécution de personnes. Malgré tout, certaines 
des leçons retenues de l’expérience des Malais sont 
toujours applicables, comme la nécessité d’adopter 
une approche interorganisationnelle globale pour 
lutter contre les insurgés. 

Il y a beaucoup d’informations à assimi-
ler dans Rethinking Western Approaches to 

Counterinsurgency. Les exemples de la Tchétchénie et de Sri Lanka 
prouvent qu’une force militaire peut écraser une insurrection à court 
ou à moyen terme, et parfois à plus long terme. À l’opposé, l’emploi 
restreint de la force peut donner des résultats positifs, comme le montre 
l’étude de la contre-insurrection menée dans le Sud des Philippines par 
les forces armées des Philippines, qui bénéficiaient des conseils des 
États-Unis. À partir de ce dernier exemple, si nous examinons le cas de  
l’Irlande du Nord, nous pouvons constater qu’il est souhaitable non  
seulement de faire un emploi restreint de la force, mais aussi de faire 
preuve de « persévérance ». Dans l’étude de cas suivante, qui porte sur 
la Sierra Leone, Glenn explique que le financement indépendant peut 
prolonger la durée d’une insurrection qui ne bénéficie pas de l’appui de 
la population. Ensuite, le cas des Îles Salomon montre les problèmes 
à résoudre une fois qu’une force militaire est sortie victorieuse d’une 
contre-insurrection, lorsque la gouvernance de l’administration nationale 
autochtone ne se révèle pas suffisamment efficace. Puis, une autre pers-
pective nous est donnée dans le cadre de l’examen des exigences liées à 
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la lutte menée en Colombie contre des groupes criminels insurgés qui, à 
un certain moment, contrôlaient 50 pour 100 du pays. Enfin, l’exemple 
de l’« Éveil » dans la province d’Al-Anbar, en Iraq, montre ce qui peut 
se produire lorsqu’une population se soulève contre des groupes qu’elle 
a déjà appuyés, et que les effets de la contre-insurrection peuvent se 
répandre. L’examen permet de constater que, de toute évidence, pour 
optimiser leurs chances de succès, les agents de contre-insurrection, les 
organismes en appui et le gouvernement appuyé doivent mener leurs 
actions de manière unie et coordonnée.

À partir des études de cas, Glenn établit une liste de neuf croyances 
revisitées qui nous aide grandement à nous faire une idée précise des 
opérations contre-insurrectionnelles qui étaient menées à l’époque 
postcoloniale. Ces croyances portent sur l’utilité de la force militaire, 
la primauté à accorder ou non à la conquête « du cœur et de l’esprit » 
dans la contre-insurrection, la longue durée de cette forme de conflit, 
le soutien au gouvernement du pays hôte, l’importance de faire preuve 
de patience, le rôle du gouvernement démocratique, la pertinence de 
pratiques du passé, les dangers que pose la présence de milices et la 
nécessité d’accroître la résilience sociale plutôt que l’infrastructure 
physique, pour alimenter la contre-insurrection. En plus de relever ces 
croyances, Glenn fait état d’un certain nombre de corollaires, d’obser-
vations et de réflexions qui viennent enrichir sa recherche.

En outre, Glenn propose une définition raffinée de l’insurrection 
contemporaine à partir de l’examen minutieux qu’il en fait. Il écrit que 
les insurrections peuvent être vues comme « un mouvement organisé 
qui cherche à ravir ou à éroder entièrement ou en partie le pouvoir  
souverain exercé par un ou plusieurs gouvernements constitués, en ayant 
recours durant une longue période à la subversion et au conflit armé » 

(p. 8) [TCO]. Cette définition permet aux lecteurs d’obtenir un portrait 
nuancé de la contre-insurrection, qui tient compte du large éventail 
des circonstances mises au jour dans le cadre des huit études de cas 
présentées dans le livre. Cette définition est un outil pour quiconque 
veut comprendre et communiquer des idées au sujet des luttes menées 
à l’heure actuelle.

Dans Rethinking Western Approaches to Counterinsurgency, Glenn 
jette un regard nouveau et éclairé par une recherche méticuleuse sur les 
caractéristiques qui distinguent les opérations contre-insurrectionnelles 
contemporaines. Son texte incite le lecteur à réfléchir sur la nature des 
insurrections et des opérations contre-insurrectionnelles. Les études de 
cas font autorité, sont bien écrites et forment un tout complémentaire. 
Avec la méthode présentée dans les chapitres du livre, les thèmes pro-
posés par Glenn nous permettent d’établir la base à partir de laquelle 
nous pouvons examiner attentivement les opérations contre-insurrec-
tionnelles postcoloniales et en comprendre tous les aspects. Le livre a 
une valeur inestimable pour quiconque s’intéresse aux études sur les 
conflits contemporains et aux opérations contre-insurrectionnelles. 
Heureusement, le coût relativement abordable de la version électro-
nique permettra aux personnes qui souhaitent lire Rethinking Western 
Approaches to Counterinsurgency d’acheter leur propre exemplaire de 
cet ouvrage, qui sera sans doute fort prisé. 

Howard G. Coombs., Ph. D., est professeur adjoint au Collège 
militaire royal du Canada, et il occupe un emploi de réserviste à temps 
partiel au sein de l’état-major du Quartier général du Centre de la doc-
trine et de l’instruction de l’Armée canadienne. Les deux établissements 
se trouvent à Kingston, en Ontario. 
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Critique de John R. Grodzinski

L
es historiens et auteurs d’ouvrages d’histoire canadiens 
ont été nombreux à replonger dans les batailles qui 
ont fait rage dans les champs de la Normandie durant 
l’été 1944. Décidément, il semble que les spécialistes 
canadiens de l’histoire militaire finissent toujours 

par sentir le besoin de s’aventurer à l’extérieur de leur domaine 
d’expertise et de faire connaître leur point de vue sur la campagne 
de Normandie à leurs lecteurs, comme s’il s’agissait d’un rite de 
passage. Heureusement, le terrain est fertile. Depuis 1991, année 
où John A. English a publié son ouvrage The Canadian Army and 
the Normandy Campaign : A Study of Failure in High Command, 
dans lequel il donne une opinion défavorable du rendement de la 
Première  Armée canadienne en Normandie, des apologistes, des 
anticonformistes, des nationalistes et des révisionnistes ont abondé 
dans le même sens. Parmi les historiens ayant un penchant nationa-
liste, aucun n’est sans doute mieux connu que Terry Copp, l’ancien 
directeur du Centre Laurier pour les études sur le domaine militaire, 
la stratégie et le désarmement (Laurier Centre for Military, Strategic 
and Disarmament Studies) de l’Université Wilfrid Laurier. Durant 
de nombreuses années, le professeur Copp a cherché à rétablir la 

réputation que l’Armée canadienne a perdue en Normandie dans ses 
exposés, ses livres, ses articles et ses études de champs de bataille. 
Marc Milner, spécialiste respecté de l’histoire navale et directeur du 
Centre Brigadier F. Gregg, V.C., pour l’étude de la guerre et de la 
société (Brigadier F. Gregg, V.C. Centre for the Study of War and 
Society) de l’Université du Nouveau-Brunswick, s’est jeté dans la 
mêlée et a fait état d’un «  changement de paradigme dans notre 
façon de concevoir la campagne de Normandie » [TCO], comme 
l’indique le texte figurant sur la jaquette de son livre. 

Durant ses 35 ans de carrière à titre de spécialiste de l’histoire 
navale, Milner a toujours « eu un pied » dans la campagne de Normandie. 
Que ce soit dans les conversations qu’il a eues avec son père, vétéran de 
la campagne de Normandie, ou avec des collègues, d’anciens combattants 
et des étudiants des cycles supérieurs, ou encore au cours de séances 
de perfectionnement professionnel militaire ou de visites de champs de 
bataille, Milner a toujours manifesté l’attrait irrésistible qu’exerce sur 
lui la Normandie. Ce livre, dont la base a d’abord été présentée dans 
un article publié il y a des années dans le Journal of Military History, 
est l’aboutissement d’une recherche commencée dans les années 1980.

En mars 1943, le Brigadier Freddie Morgan, chef d’état-major 
auprès du Commandant allié suprême, et son état-major de planifi-
cation (le commandant suprême des Forces alliées n’avait toujours 
pas été nommé à ce moment-là), qui entreprenaient les premières  
appréciations de la situation en prévision de ce qui allait devenir l’opéra-
tion Overlord, soit l’assaut des Alliés en Europe, n’envisageaient de pire 
scénario que celui des Allemands employant des divisions d’infanterie 
de première classe pour défendre la région difficile des bocages situés à 
l’ouest de Caen tout en concentrant leurs forces blindées en rase cam-


